
RAPPORT 
Fait a* nom de la Commission ( I ) char cet 

&'examiner le projet dé- loi relatif aux rt-
ivmtfumtesà décernera l'occasion de l Expo­
sition de Vienne en 1873, par M. ie comte 
n i . MKLCN, membre de l'A -semblé» na­
tionale. 

• Messieurs, 
J'ai 1 honneur de vous présenter le rap­

port d e l à Commission chargée d'examiner 
l e projet de loi relatif a u x recomptes*»*à 
décerner à l'occasion de l'exposition de 
Vienne . 

L» gouvernement, voulant reconnaître 
l*f mineuse soceès que- nos- industriels. SJJMSV 
artistes-ont obtenu daue cette lutte interna­
tional ft, VOUS demande de lui donner par une 
loi» spééislo- 1**- moyens-d'axcaidex,. à. ceux 
qui.se.sont plus particulièrement distingués, 
la. oroix de la Légion, dikonneur. 

La Commission, a, été unanime pour pro­
clamer avec le gouvernement., qu'il était juste 
de récompenser ceux qui, dans le3 tristes cir­
constances où nous nous trouvions, n'ont pas» 
désespéré de l'avenir,, et ont rendu au nom 
Français,, sur u n » terre étrangère; le pres­
tige que nos malheurs lui avaient faU perdre. 
Comment refuser la décoration à ces vaillants 
champions de l'industrie qui, au, moment 
même où lé patrie, meurtrie par les- coups 
de la guarre-et da l'insurrection, épuieée- par 
le sang qu'ails avait versé et par iet» pertes 
qu'elle avait aubiae-, semblait ôtre- condamnée 
a. uoa» longue' impuiasauoe- et n'attende que 
du Ump» 1» guôii-an, de ae&- cruelles bles­
sures, sa sont /m» courageusement à l'usuv-re 
et ont montré au monde qui croyait n'avoir 
p lus qu'ai compatir a nas< malheurs qu'après 
tanb da- désastres- noue- aa-araignions pas- de 
-venir sur uns oouvaJle arène disputer la 
-nctaimv Les briUaale> succès qu'ils, ont 
obtenus- masquent les premiers pas d e la ré­
génération de la France, que l'énergie, l'ac­
tivité, l'amour du travail, stimulés par de 
pareils exemples, achèveront bientôt.Ce sera 
un grand honneur pour notre industrie d'a­
voir tracé la rente que tous, quelle que soit 
notre position, nous devons suivre. 

La Commission, j» le répète, et l'Assem­
blée tout entière, ne peuvent qu'approuver 
les décorations décernées à de tels services. 

Ainsi distribuées, elles sont l'application 
complète de la loi que vous avez votée, car 
ai, prodiguées sans discernement ou donnéts 
à la faveur, elles dénaturent et rabaissent 
cotte glorieuse institution, décernées au vrai 
mérite, elles relèvent et vivifient une récom­
pense que son illustre fondateur ne destinait 
qu'aux grands services rendus à la patrie. 

Mais si la Commission est d'accord avec 
le gouvernement sur le but À atteindre, elle 
n'a pu accepter les moyens exposés dans le 
projet de loi, pour y parvenir. M. le minis­
tre de l'agriculture et du commerce pense 
que la nouvelle législature limitant le nom­
bre des décorations de la Légion-d'Honneur, 
ne lui permet pas de disposer en ce moment 
des récompenses méritées par l'industrie 
nationale, et il demande à l'Assemblée na­
tionale l'autorisation de dépasser, en faveur 
des exposants, les l imites fixées par la loi 
du 25 juillet 1873. 

La majorité de la Commission n'a pu par­
tager cet avis. Elle a d'abord été frappée des 
funestes conséquences qu'entraînerait la 
dérogation apportée à une loi, avant même 
qu'elle eût été complètement exécutée. Un 
paieil précédent ne détruirait-il pas, s inon 
matériellement, au moins moralement, une 
disposition adoptée par l'Assemblée, d'accord 
avec le gouvernement, pour faire disparaître 
des abus trop manifestes et donner une légi­
time satisfaction a l'opinion publique ? Les 
circonstances exceptionnelles invoquées pour 
justifier la violation morale de la loi, n'of­
friraient-elles pas dans l'avenir, à tous les 
minis*res, un motif analogue de réclamer 
aussi l'autorisation de dépasser les sages l i ­
mites que vous avez acceptées et qui s'éten­
dent encore bien au-delà de celles qui avaient 
été tracées par les statuts de la Légion-

(1) Cette Commission est composée de MM. le 
général Mazure, président; Siheurer-kestner, 
secrétaire; Uauphinot, Leurent, Brame, le baron 
de Jouvenel, Dietz-Mouoiu. de Melun, Lenoël. 
Delavau, le général Victor Guiliemaut, le général 
Pélissier, Vandier, Toupet-des-Vignes, Drouin. 

i d'Honneur (2). C'est ainsi que les exposition» 
diverses, les épidémies, les inondations, le» 
explorations lointaines, les expéditions g l o ­
rieuses, tout es qui offre aU courage, au dé­
vouement à la-, science-une- occasion de sa 
manifester, tout aa qui, dans l'esprit de la 
fondation, forme la véritable clientèle de la. 
Légion-d'Honneur, donneraient droit; à une 
proposition spéciale et ne seraient pas com­
pris, dans la distribution normale, réservée 
Mans doute à des services obscurfequaùfts ré-
aJements n'auront pas prévus. 

Un semblable système ne saurait se sou­
tenir, et il vaudrait mieux, déchirer la loi qui 
régit cette grande institution que de lui don-

' nerune interprétation 8i-c©otr»ire-à-son.te*te-
comme a son esprit. Telle n e pouvait être 
l'intention du gouvernement. 

Aussi la- GommièeioD, avant, de prendre 
une décision définitive, a-t-elle voulu s'en­
tendre avec lui pour examiner si lo problè­
me proposé était insoluble.et si l'Assemb ée 
était réduite à cette dure alternative, ou de 
détruire une loi si nécessaire, ou de r?fuser 
des réfcompeuses si bieu méritées, Des- do-
cnments statistisques qu'elle avait recueillis 
semblaient'indiquer que la législature actu­
elle, même avec ces restrictions; laissait à 
l'admiujstration, au 1er janvier U.74, un 
nombre de croix suffisant pour satisfaire- aux 
promotions réclamées par- le ministère, sur­
tout s'il s'inspirait de l'amendemeut de l'ho­
norable M Mfczeau, qui- veut' que « les 
nominations et- promotions soient exclusive­
ment- attribuées a u * »rtist«s et aux indus­
triels admis à- K^*position. • 

La loi du 2o juillet donne au gouverne­
ment le droit d'accorder dans lo cours du 
semestre la moitié des décoration» deve­
nues libres par les extiuclions survenues 
dans le semestre précédent Or, les extinc­
tions civiles se sont élevées, peudant Ifs pre­
miers s ix mois de 1873, au chiffre d^ 340 
173 décorations étaient donc disponibles au 
1er juillet de la même année,et selon toutes 
les probabilités, au 1er janvier 1874. 

N'est-il pas possible de trouver dans ce 
nombre les décorations réclamées par le 
ministre, d'autant mieux qu'une partie 
décernée à l'élit» des artût-s et des indus­
triels leur serait accordée, quand bien même 
l'exposition n'aurait pas eu lieu ! 

M. la ministre de l'agriculture et du com­
merce, entendu dans le sein de la Commis­
sion, où il a bien voulu se rendre, après 
avoir constaté, à sa grande satisfaction, qu'il 
n'existait aucun dissentiment entre le gou­
verna ment et la Commission, au sujet des 
droits des txposants à la décoration, a d é ­
claré son intention formelle de ne porter 
aucun» atteinte à la loi du 25 juillet. A ses 
yeux le projet présenté affirme au lieu de 
détruire cette loi. C'est une manifestation 
en faveur de l'industrie nationale que, dans 
l'état actuel, il serait impossible de récom­
penser comme elle le mérile. 

Les décorations disponibles par suite des 
extinctions s'appliquent à tous les services. 
Le ministre est disposé à amender le projet 
et à fixer le chiffre qui n'était pas indiqué; 
il avait cru que ce chiffre devait êkre porté 
à soixante-dix; il pourrait, a titre de tran­
saction, si la loi était accepté» par la Com­
mission, le réduire à cinquante, en tenant 
compte de l'amendement de M. Maz*au, 
mais il ne peut exiger que les autres admi­
nistrations concouient à cette distribution 
spéciale, qui regarde seulement son départe­
ment et celui de l'instruction publique et 
des beaux-arts. La difficulté serait d'autant 
plus grand", qu» par suite des dispositions 
adoptées à un» époque où le ministère de 
l 'agiicultuie et du commeice avait très peu 
d'importance, la part qui lui eat faite an­
nuellement ne dépasse pas cinq pour cent 
des décorations totales. 

ment arboré comme un droit, l'impo­
sait, quoi qu'on en eût, à la famille 
entière. 

Déjà, par un coup d'oeil impérieux, le 
baron, soucieux avant tout de la dignité 
de sa maison, ordonnait le silence à sa 
fille aînée. 

Cet ordre muet aurait été bien im­
puissant, toutefois, à calmer son indi­
gnation, si Wilhelmine n'y avait ajouté 
la plus suppliante des prières. 

D'un regard, elle avait embrassé l'en­
semble de cette scène. Devant le trouble 
de son fiancé, l'inquiétude de son père, 
il ne lui vint qu'une pensée miséricor­
dieuse. 

Doucement, elle glissa sa petite 
main sous le bras d'Hedwige et lui 
murmura avec une irrésistible inflexion 
de voix : 

— Sois bonne. Songe à demain. 
Les yeux brillants d'Hedwige se tour­

nèrent indécis vers l'intrus. On y sentait 
l'envie toile de le foudroyer d'un mépris 
instinctif. 

Otto Kottgerber ne lui en laissa pas 
le temps. 

— Demain, répéta-t-il d'un ton ban et 
pénétré, demain, mademoiselle, vous 
me supplierez à votre tour. 

Et la saluant avec courtoisie, il s'é­
loigna . 

Los deux sœurs restèrent frappées 
d'un pressentiment sinistre à cette étran­
ge prédiction. Celui qui parlait ainsi, 
mystérieux et menaçant, n'en avait, cer­
tes, aucun droit et s'en arrogeait le pou­
voir. Elles sentaient venir de lui un 
danger inconnu, positif. Toutes deux 
frissonnèrent. 

Wilhelmine, m«n» profondément •*-

(2) Par \P. décret organique du 29 floréal an X 
(19 mai \SOi) qui constitue Perdra de la Légion-
d'Honneur, cet ordre est composé de 15 cohortes 
comprenant char une 7 grands officiers,20 comman­
da!, ts, .30 officiers et 350 légionnaires . Total 407 
et pourles lôcohnrtes 6 105 membres. 

Vue seizième cohorte fut ajoutée le A3 messi­
dor ;.n X. Total général 6.512. Le 9 pluviôse an 
XIII, la grande décoration fut instituée. Le nom­
bre des grand'eroix ne pouvait excéder O'O. 

Aujour j'hui.le rombre total det décorés s'élève 
à 69,300, dont 28.919 civils. 

teinte, retrouva la première le calme 
nécessaire à son rôle. Hedwige,frémis­
sante, le front sombre, sortit lentement 
du salon. 

Dans le vestibule, Charles de Létory 
la rejoignit. 

— Avez-vous quelque confiance en 
moo dévouement? lui demanda-t-il sans 
préambule. 

— Que prétendez-vous faire? 
— Vous délivrer de cet homme. 
— Vous le pourriez? 
— S'il plaît à Dieu, je l'espère. 
— Puis-je vous aider? 
— Non; il faudra seulement me croi­

re. 
— Je vous croirai. Faites. 
Ils xe serrèrent la main en signe d'al­

liance, sans trop se rendre compte du 
sentiment subit qui leur mettait de l'es­
poir au cœur. 

Hedwige pensait : « Charles de Léto­
ry t"-si trop réservé pour rien avancer 
sans présomptions sérieuses. » 

Charles se disait : « Celle femme du 
paro peut me le livrer. » 

I! venait, en effet, de se souvenir de 
Lena. Cette rencontre fortuite, qui lui 
avait d'snord paru une bizarrerie de la 
destinée, prenait toul-è-coupà ses yeux 
la proportion d'une intervention provi­
dentielle. 

Instrument ou complice, celte grande 
fille rousse pouvait, s'il savait habile­
ment remuer eii elle les fibres de la 
colère ou de la jalouaie, éclairer d'un 
jour vif cette obscure personnalité. 

Ii était près, do quatre heures. Le jour ; 
baissai!; aucun instant n'était à perdre, i 
Chéris* Ht «eeller un cheval et 1 enleva, j 

M. le. ministre, n'a pas.refuie* de.présen­
ter a «es collègue*-la. solution,prop«>"=é> par, 
la. Commission, mais sans, ayoir lespoir 
d'obtenir leur assentiment. En « ffet, il nous 
a f a i t prévenir à* la séance suivante que le 
Conseil de» ministres ne croyait pas devoir 
accepter cette proposition, et maintenait le 
projet de loi . 

La majorité de la.Commission a eu le re­
gret de se séparer du gouvernement sur ce 
seul point, qui, à s e t j e u t , est un.e.simple; 
question de chiffres. El le ne saurait, admet 
tre le partig» inégal dont la dernière loi ne 
fait aucune mention, et qui favorise le per­
sonnel peu nombreux de certain* ministère» 
au détriment ^administrations- embrassant-
l'industrie, le* arts, le commerce, l'agrioul-
ture, étendant leur action ai t peint da vua 
de* encouragements-et des» récompense*- sur. 
une grande partie de la population française 
oette distribution, qui date de la Restaura­
tion, à une époque où le ministère de l'Agri­
culture et du Gommerce-n'existait même pas, 
n'a rien d'obligatoire et il serait plus ratiot;el 
de la modifier que d'avoir recours à une loi 
exceptionnelle. Éuprenant ainsi 50 à 60 dé­
corations sur le- chiffre total, il resterait- en­
core un nombre suffisant pour les services 
ordinaires, e l l e seul inconvénient, serait de 
retarder de deux ou trois mois la nomina­
tion de quelques légionnaires ajournée j u s ­
qu'au 1er juillet prochain; que serait co ré­
sultat, en regard de l'atteinte portée a la loi 
du 25 mai et de la nouvelle porte- ouverte 
aui. abus que vous avez -voulu prévenu' ? 

La minorité-de la Commission a insisté, 
après M. le ministre, pour-qu'une loi spé1-
ciale fut une manifestation en faveur- de 
nos artistes et de- no» industriels Cette ma­
nifestation ressort des difetinoiioiis obtenues 
à Vienne, du rapport remarquable- d» l'an­
cien ministre du commerce, de l'hommage 
que noue nous empressons de rendre au 
mérite de nos exposants, t^ae-loi- d'excep­
tion ne donneiait pas plus de valeur à des 
récompenses qui, nous en avons la convic­
tion, peuvent leur être immédiatement dé­
cernées. Au contraiie, l°s exposants e u x -
aernes attacheront d'autant plus de prix à 
ces décorations que la loi du 25 mai, confir­
mée par un nouveau vote, leur garantira 
que désormais l'ordre de la Légion-d'Hon­
neur reprendra son ancien éclat, et que la 
voie des prodigalités, si ftjne&te à son pres­
tige, est irrévocablement fermée. 

En conséquence, la Commission, convain­
cue que dans l'état actuel de la législation 
et avec une meilleure répartition dts déco­
rations dont il dispose, le gouvernement 
peut accorder aux exposants de Vienne les 
récompenses qu'ils méritent, a l'honneur de 
vous proposer de ne pas adopter la loi spé­
ciale présentée par M. le ministre de l'Agri­
culture et du Commerce. 

ÉTRANGER 
ROME. — Hier, 1» Saint Père a reçu Mgr 

Dumont , évoque de Tournai (Belgique), dé­
légué par ses collegi.es pour lui lemetlre 
170,000 fr., provenant du denier de Saint-
Pie ire . 

Sa Sainteté, après l'avoir remercié cordia­
lement, a ajouté : 

« Dites à vos confrères de persévérer dans 
la voie courageuse qu'ils suivent, le temps 
du calme approche. » 

M. de Corcelle a entendu hier au Vatican 
la messe dite à la chapelle par ït. tfaint-
Père. 

Les instances pour l'introduction de la 
béatification du Père Eudes ont été prises 
en considération. La congiégation des Rites 
a é'nis le vote favorable exige en cette cir­
constance. Bans quelque* jours, le Souve­
rain-Pontife va signer et faire puOher le 
décret d'introduction de la cause. 

L'iut:oductiou de la cause confère, par le 
fait même, au Père Eudes le titre de Véné­
rable. C'est donc cette qualification que, dans 
le langage de l'Eglise, il portera dorénavant. 

B E L G I Q U E . — La princesse Maiie Louise, 
tille aînée de LL. MM. belges, accomplira 
sa seizième année dans quelques jours. S . 
A . R . est née à Bruxelles le 18 février 
1858. 

a u g a l o p , d a n s la d irec t ion du c h â t e a u 
d u d u c d e X . . . 

Il c o n t o u r n a te parc , rev i t l ' é tang et 
in terrogea d'un regard inquie t la pet i te 
f erme m u e t t e . R ien n'y b o u g e a i t . L e 
ch ien m ê m e en était a b s e n t . 

A p t e s q u e l q u e s m i n u t e s d ' incer t i tude 
le j e u n e h o m m e s e d é t e r m i n a à frapper 
b r a v e m e n t à la porte c l o * e . p u i s q u ' i l 
marchai t d a n s l ' inconnu , rien n ' é t a i t i m -
p r u d e n t , tout d e v a i t ê tre t e n t é . 

La porte ne s 'ouvrit pas d a v a n t a g e à 
l 'appel d e s a v o i x qu'à ce lu i d u m a r t e a u . 
Déso lé , il fit le tour d e la m«i*on , s a n s 
g r a n d e s p o i r d'y rencontrer un ê tre v i ­
v a n t , m a i s pour n e r ien n é g l i g e r d e s 
c h a s c e s qui p o u v a i e n t s'offrir à lu i . 

L e s f enê tre s , f ermées a u s s i , n e l a i s ­
sa i en t ni p a s s e r d e la l u m i è r e , ni r ien 
a p e r c e v o i r à t ravers l eurs v i t res v e r t e s , 
q u e d e s gr i l l e s o b s c u r c i s s a i e n t e n c o r e . 

Il r enonça i t à les in terroger d a v a n t a g e 
et chercha i t d e l'œil à q u e l l e p l a c e il 
deva i t a t t endre le retour d u fermier ou 
d e sa fille, l o r s q u ' u n bru i t b i t n faible 
att ira s o n a t t e n t i o n . 

C'était c o m m e un g r a t t e m e n t d 'ong le 
s u r une v i tre , et ce brui t s e m b l a i t ven ir 
d e la d e r n i è r e fenêtre d e la m a i s o n , d u 
côte d e s c h a m p s , à d e u x pas de lu i . 

Il s'en approcha c u r i e u s e m e n t . U n e 
forme i n d i s t i n c t e parut s 'ag i ter derr i ère 
l 'un ique c a r r e a u . E ' a i t - c e u n e f e m m e ? . . . 
V r a i m e n t ou i , c'était L e n a . 

D'un c o u p s e c , la v i tre fut br i s ée . 
Ln féie pale d e Lena s 'encadra entre 

K\s g r i l l e s . 
— C'est v o u a , m o n » i e u r , d i l - e l l e ; je 

v i e n s d e v o u s r e c o n n a î t r e . Q u e m e 
v o u l e z - v o u » ? 

*- Pourquoi ne m'«?cz-y«uii p u eu* 

— .On assure que des négociations «ont | 
ouvertes entre la Belgique et l'Allemagne 
pour diminuer la taxn des cartes correspon­
dances. 

— Hier matin, il était presque impossi­
ble par suite de la gelée de circuler dans 
la haut de la vi l le . On cite plusieurs acci­
dents et quelques chutes des plus graves 

i Les omnibus qnt dû pendant la matinée 
•suspendre leur service» Ce n'est qu'avec la 
plue grande peiiw qu'ils pouvaient rouler 

- régulièrement dans la parti» haute. 

. -«•- . 
Bfïtmut -XQUSSÊÛIMS 

E T L E NORD- D E LA F R A N C E 

M . .1.-15 B o s s i i t - G r i m o u p p e z . 
La t o m b e v i en t d e s e re fermer s u r 

l 'un d e s d e r n i e r s s u r v i v a n t s d e ce t te 
forte g é n é r a t i o n . r o u b a i s i e n n e q u i , n é e 
au l e n d e m a i n d e la Révolut ion , s 'e f força 
d'en, réparer les d é s a s t r e s et je ta l e s 
n o u v e a u x f o n d e m e n t s d e la fortune 
industr ie l l e e t c o m m e r c i a l e d e la c i t é . 
M . B o s s u t ' G r i m o n p r e z fut l 'un d e s 
h o m m e s les p l u s ; r e m a r q u a b l e s d e cet te 
p é r i o d e , et, sa v i e tout e n t i è r e t é m o i g n e 
U,Q c e que p e u t u n e i n t e l l i g e n c e p u i s s a n ­
te, , s-ervie par le travai l e t a n i m é e par 
le s e n t i m e n t du d e v o i r . 

M. B o s s u t étail né en 1 7 9 0 , d a n s u n e 
condi t ion d e s plus, h u m b l e s , e t , à l 'âge 
où, d ' a u l r e s Si»nt e n c o r e s u r l e s b a n c e 
da l 'école — il n'avait g u è r e p l u s d e 
tre ize a n s — il: entrai t d a n s la v i e 
act iv e t fondait .'«vec s o n père notre 
p r e m i è r e m a i s o n d e c o m m i s s i o n . L e s 
d é b u t a d e la n o u v e l l e en trepr i s e furent 
modeste.»; m a i s , i n t e l l i g e n t s et pra t iques , 
l e s R o u b s i s i e n s ne tardèrent pas à c o m ­
p r e n d r e les a v a n t a g e s d e c e g e n r e d e 
n é g o c e , e t la m a i s o n B o s s u t père et fils 
c o n q u i t r a p i d e m e n t une place impor­
tante . 

En 1 8 1 3 , M. J e a n - B a p t i s t e B o s a u t f i l s 
(tel était le nom s o u * l eque l il était a lors 
c o n n u e t q u e n o u s a v o n s re t rouvé s u r 
t o u s l e s d o c u m e n t s pub l i c s qu'il a s i ­
g n é s , ) s 'un i s sa i t à u n e v ie i l l e famil le 
r o u b a i s i e n n e dont b e a u c o u p d e m e m ­
b r e s ont m a r q u é d a n s n o s a n n a l e s c iv i ­
l e s . La cé lébrat ion du s o i x a n t i è m e a n n i ­
v e r s a i r e d e c e m a r i a g e fut l 'une d e s d e r ­
n ières joius q u e Dieu v o u l u t d o n n e r 
à M B o s s u t , à la fia d e s a carr ière . B s a u 
c o u r o n n e m e n t d 'une v i e i l l e s s e h e u r e u s e 
e t honorée. ! 

En 1 8 2 4 , M . B o s s u t fût n o m m é m e m ­
b r e d u Conse i l m u n i c i p a l . S i x a n s p lus 
tard , en 1 8 3 0 , il était adjoint au maire ; 
l 'année s u i v a n t e , il entrai t au Conse i l 
g é n é r a l , o ù i! s i é g e a j u s q u ' e n 1838 . 

L^ 15 s e p t e m b r e 1 8 4 0 , u n e o r d o n ­
n a n c e roya le l 'appelait aux fonct ions d e 
m a i r e . M. B o s s u t , d o u é d 'une g r a n d e 
énerg i e et travai l leur p a s s i o n n é , c o n s a c r a 
d è s lors toutes s e s ve i l l e s aux affaires 
p u b l i q u e s . S o n admin i s tra t ion m a r q u a , 
dit notre gavant h i s tor i en , M . L e u r i d n n , 
« l 'uno d e s é p o q u e s lea p lus f écondes 
d e n o s a n n a l e s m u n i c i p a l e s . » (1) D è s 
c e l t e é p o q u e , lea h o m m e s s o u c i e u x d e s 
in térê t s re l ig i eux <*t m o r a u x d e notre 
populat ion c o m p r e n a i e n t la n é c e s s i t é d e 
cons tru i re d e n ou velleb é g l i s e s . M. B o s s u t 
fit d e ce t te œ u v r e l'objet d e s e s s o i n s 
c o n a t a n l s , et , le 2o ju i l l e t 1844, i l posait la 
p r e m i è r e pierre d e N o i r e - D a m e . 

Bientôt s 'ouvri t à B o u b a i x la pre-
n.iè»e eetteeVawile pour les enfants p a u ­
v r e s , la caisse, d 'épargne fut f o n d é e , n o s 
r u e s furent é e l a i t é e s au gaz et l'on réor-
g a n i s a I** corp^. det. S a p e u r ? - P o m p i e r s . 

En 1 8 4 2 , la (igQ* d u chemin d e fer 

ri) M. Bossut avait pour adjoints II .M. Achille 
li^laoutre et Lanvin. 
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vert? répondit le jeune hemme. J'ai 
frappé à votre porte; maintenant, j 'ai 
1l'air d'un maraudeur. 

— Je ne puis ouvrir la porte : mon 
père Cl fermée. Mai§ vous voyez, je 
p u i s c a s s e r la v i t r e . 

! -y V o u s ê t e s pr i sonn ière ! e x c l a m a 
Char les é tonné . Q u ' a v e z - v o u s fait ? 

— J e g è n e , d i t b r u s q u e m e n t L e n a . M a i s 
q u e vour< importe tout ceci ! Voua n'êtes 
p a s v e n u , j ' i m a g i n e , à la nui t t o m b a n t e , 
d a n s c e l ieu ret iré , pour v o u s a s s u r e r 
d u p lus < u m o i n s d e so l id i té d e la s e r ­
r u r e . Er. q u »i puit?-je v o u s être utile ? 

— Q e b i I en r i e n . . . p u i s q u e v o u s 
ne p o u v e z or ir . 

— Eii ce ca>, m o n s i e u r , je regre t te 
m o n carre; u c i s sé . Il v a faire un froid 
terr ib le c e l l e nuit , d a n s ma c h a m b r e . 

— J e regret te b e a u c o u p d'en être la 
c a u s e invo lonta i re , L e n a . 

— Bu h ! j e dormirai q u a n d m ê m e , 
fit-elle a v e c i n s o u c i a n c e . 

— Vou-> dormirez peot-étra mieux 
que la trifio fiancée de là-bas. 

— La fiancée? 
— La fiancée, Vv'ohelmi'je de Sto-

neitu, et sa tœur Hedwige, la demoiselle 
d'honneur. 

— Ah ! je sais, dit Lena en s'accou-
dont derrière la grille d'un air intéressé. 
On se marie demain? C'est fatal. 

— Demain. Savez-vous, Lena, quel 
est le garçon d'honneur qui va donner 
la main à la tœur de la mariée ? 

El|e secoua la lête. 
— M. le comte Oilo Kottgerber. 
Lena tut un sourire âpre, qui la se­

coua comme un grelot. 
— Ce doit être un très-beau garçon 

d'boEfisarî (H-«i's avec ironie* 
(4 mi trt.J 

do R o u b a i x à L i l l e fut a c h e v é e et , l 'an­
née (suivante, on inaugura i t les c a n a u x 
d e PEsp ierre et d e Houbaix . M. B o s t u t 
avai t c o n t r i b u é pour sa part à la créa ­
tion d e c e s g r a n d e s œ u v r e s . 

La croix d e la L g i o n d ' H o n n e u r fut 
la l ég i t ime r é c o m p e n s e d e tant d e s e r ­
v i c e s . 

Le p a s s a g e a u x affaires de M. B o s s u t 
fut m a r q u é d e u x fois par d e s t roubles 
popu la i re s , q u e , d e u x foi?, s o n in terven­
tion p e r s o n n e l l e parv in t à c a l m e r ; l e s 
p r e m i e r s purtout, c e u x d e 1 8 4 2 , n 'au­
ra ient pas e u les s u i t e s d é p l o r a b l e s q u e 
l'on conna î t , s i l 'autorité préfectorale 
n'avait cru d e v o i r , m a l g r é l 'avis d u 
m a i r e , mettre la force a r m é e au s e r v i c e 
d'un c o m m i s s a i r e d e po l i ce , h o m m e 
immora l et d é l e s t é d e la p o p u l a t i o n . 

Ce fut lors d e la s e c o n d e é m e u t e , ce l le 
d e 1 8 4 5 , q u e M . B o s s u t donna sa d é m i s ­
s i o n , à la su i te d'un n o u v e a u différend 
a v e c la préfecture . Il j u g e a s» d i g n i t é 
b l e s s é e et son caractère ne lui permit 
j a m a i s de trans iger s u r ce point . Que l ­
q u e s a n n é e s a p r è s , v e r * 1848 , M . B o s ­
sut sorta i t d u Consei l munic ipa l et s'é­
lo ignai t pour toujours d e s affaires p u ­
b l i q u e s . 

S a carr ière admin i s t ra t ive n'a cer tes 
pa^été e x e m p t e d e reproches et d e criti­
q u e s ; il eut ^ l ivrer d e s luttes a r d e n t e s 
et p a s s i o n n é e s dont les c o n t e m p o r a i n s 
ont c o n s e r v é le s o u v e n i r ; m a i s il s u t 
toujours forcer l 'est ime d e s e s a d v e r s a i ­
res les p l u s d é c l a r é s , car si l'on put 
parfois b l â m e r les ac tes d e l ' h o m m e 
publ i c , on d u t toujours honorer e n 
M . B o s s u t la v ie d e l ' h o m m e pr ivé et 
l ' exquise dro i ture d u négoc iant . 

H o n n e u r et t r a v a i l ! Te l l e fut la d e ­
v i s e d e M. B o s s u t et la loi d e toute sa 
v i e . N e peul-on y trouver aus s i le s e c r e t 
d e sa f o r t u n e ? Cette e x i s t e n c e renferme 
un e n s e i g n e m e n t qu'il e s t u t i l e .de met­
tre e n l u m i è r e d a n s u n t e m p s o ù l'on s e 
p l i î t à jeter le m é p r i s et l ' insul te s u r les 
c lanse* r i c h e s et é l e v é e s , s u r c e q u ' u n d é ­
puté n'a pas craint d 'appeler r é c e m m e n t 
l e s « c l a s s e s s p o l i a t r i c e s . » D ' u n e h u m ­
ble o r i g i n e , M. B o s s u t a été p o n é au 
s o m m e t d e l 'échelle s o c i a l e ; il l'a d û 
à son in te l l i gence f éconde , à s o n labeur 
d e c h a q u e jour et sur tout à ce t te foi v i v e 
s a n s laquel le 1 h o m m e n'édifie r ien d e 
s t a b l e . S e s c o n c i t o y e n * lui ont d é c e r n é 
les s u p r ê m e s h o n n e u r * d e la c i té . A v » n t 
d e mour ir , il a reçu la p l u s g r a n d e 
faveur q u e Dieu pouva i t lui accorder ici 
b a s : chef d'une n o m b r e u s e famil le , il a 
su q u e s e s e x e m p l e s n'avaient p a s été 
p e r d u s pour les hér i t iers d e s o n n o m . 
Quoi d e p lus honorable et de p l u s d i g n e 
d e re spec t q u ' u n e telle v ie 1 Quoi d e 
p l u s propre à montrer c o m m e n t s e 
fondent les p r o s p é r i t é s l é g i t i m e s et d u ­
r a b l e s , et à re l ever la g i a n d e â m e d u 
p e u p l e v e r s c e s hor izons d e j u s t i c e e t d e 
vér i té qu'e l le ne conna î t p lus I 

La mort a élé c l é m e n t e pour M. B o s ­
s u t ; il l 'avait v u v e n i r ; m a i s il ne la 
r e d o u t a i t . p o i n t , parce qu ' i l s 'étai t pré ­
paré à la recevo ir en c h r é t i e n . A p r è s 
avo ir béni s e s e n f a n t s , s e s pe t i t s -enfant* 
et s e s arr ière -pe t i t s - enfants , il s'e*t 
é te in t d o u c e m e n t , ne regret tant r ien d e 
la v i e , car il sava i t que l l e é tern i i é s 'ou­
vrait j . v ^ i . k lui . 

L e s funérai l les d e M. B o s s u t - G r i m o n -
p r e z , q u i ont eu lieu c e m a t i n , o n t t émoi ­
g n é en que l l e haute e s t i m e ii é ta i t t enu 
par tous s e s c o n c i t o y e n s . L ' é g l i s e Sa in t -
Martin était trop petite p o u r conten ir la 
foule qui s'y. p r e s s a i t . L e s m e m b r e s d e 
l 'admiui î t ra t ion et d u conse i l m u n i c i p a l , 
toutes los autor i tés c iv i l e s et j u d i c i a i r e s , 
tous l es corps c o n s t i t u a s , a s s i s t a i e n t à 
la c é r é m o n i e . 

La Grande H a r m o n i e et un d é t a c h e ­
m e n t d e S a p e u r s - P o m p i e r s , qu i ava ient 
été c o n v o q u é s s u r u n ordre e n v o y é d e 
V e i s a i i l e s par M . J u l e s D é r é g n a u c o u r t , 
ont r e n d u les d e r n i e r s h o u n e u r s au 
d é f u n t . On r e m a r q u a i t a u s s i d a n s l 'as­
s i s t a n c e les \ i c i l l a r d s d e l 'hospice et 
c e u x d e l 'asile d e s P e t i t e s - S œ u r s d e s 
P a u v r e s , d o n t M . B o s s u t était l'un 4 e s 

bien fa i l eurs . 
L e s c o i n s d u pce le é ta ient t e n u s par 

MM. D e l e p o r t e - B e y a r t , p r e m i e r adjo int , 
m e m b r e d u Consei l g é n é r a l ; D e l f o s s e , 
p r é s i d e n t d e la C h a m b r e d e C o m m e r c e ; 
Henri Delattre , anc ien m a i r e d c K u u b a i x , 
et L a n v i n , anc ien adjoint . 

A u c u n d i s c o u r s n'a été p r o n o n c é s u r 
la t o m b e . 

A c a u s e d e s funérai l les d e M. B O F S U I -
C r i m o n p r e z , le t r ibunal d e c o m m e r c e 
et le conse i l d t s p r u d ' h o m m e s n'ont p a s 
s i é g é ce m a t i n . L ' a u d i e n c e d e s p r u ­
d ' h o m m e s e s l r e m i s e à d e m a i n . 

N o u s l i s o n s d a n s une c i rcu la ire p r é ­
fectorale , e u d a t e du 2 février , a d r e s s é e 
à M M . les àous -pré i e l s et ma ire s d u 
d é p a r t e m e n t . 

Le dernier recensement des débit.? de 
boissons a constaté que le nombre des éta­
blissements existant dans le département, a 
atteint à peu près le chiffre de vingt trois 
mille cinq cents. 

Un pareil chilfre, qui, par rapport au 
chiffre total de la population, d o n n é e peu 
piè.3 la moyenne d'un débit pour soixante-
et un habitants, est évidemment ho i sds pro­
portion avec les besoins réels, et il est du 
devoir de l'administration d'user des moyens 
que lui fournit h» décret-loi ou 29 décembre 
1901 peur remédier autant qu'il dépend 
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